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Introduction
Pourquoi les hommes ne
pensent qu’à ça ?
Obsédés, les hommes ?
Sûrement. Mais pas tout le temps et pas autant qu’on veut bien le croire ou le dire.
Comme vous le verrez dans ces pages (chapitre 7, « 10 idées fausses sur le sexe »), beaucoup préfèrent les joies de la pêche à la ligne à celles du sexe.
Oh ! bien sûr, ils le sont généralement plus que les femmes, qui souvent préfèrent les satisfactions plus certaines d’un bon gros morceau de chocolat à d’hypothétiques plaisirs sexuels (voir chapitre 13, « Je ne suis pas terrible au lit, mais je me soigne ! »).
Mais les femmes ne le sont pas moins (obsédées) quand elles sont amoureuses (voir aussi chapitre 7). Beaucoup d’ailleurs regrettent, passé le temps des folles passions, le manque de désir de leur compagnon, de ne pas faire l’amour autant qu’elles l’aimeraient.
De fait, il est bien possible que nous soyons tous en passe de devenir des anges.
C’est ce que montre la dernière « Enquête sur la sexualité en France » (2008).
Le XXIe siècle risque de ne pas être très spirituel (sinon version intégriste), comme le prédisait Malraux, mais asexuel.
Paradoxal à l’époque où chacun est (en principe) libre de son corps, multiplie souvent les partenaires et les aventures d’un soir ou fait toutes sortes d’expériences de sexualités alternatives ?
Du tout ! La révolution sexuelle n’a pas eu lieu ! Si on en croit les chercheurs, il y a même un sacré recul depuis l’époque où les garçons chantaient aux filles : « Michelle, ma belle… »
On fait moins l’amour aujourd’hui que dans les années 50 (voir chapitre 7 encore), et c’est moins bon. La révolution sexuelle n’a pas eu lieu du point de vue quantité, mais elle n’a pas non plus eu lieu côté qualité. Une femme seulement sur trois jouit pendant un rapport hétéro « normal », et moins d’un homme sur deux. De nombreux hommes, même, avouent mimer l’orgasme : « … Je le fais comme le font les femmes, avec sentiment et emphase. » Tous les autres ont, souvent, des ratés de plaisir !
Oh ! bien sûr, les femmes se disent aujourd’hui globalement plus satisfaites de leur vie sexuelle (à 44 % contre 35 % seulement pour les hommes). Elles reconnaissent que, depuis les revendications féministes, les hommes ont fait des efforts, se soucient un peu plus de leur plaisir. Mais on peut se demander si ce n’est pas de l’autopersuasion. Ou de l’autoérotisme. Aujourd’hui, déculpabilisées, 82 % des femmes se font plus souvent plaisir toutes seules.
Mais en pratique, l’orgasme féminin est rare. Pas spécialement plus fréquent aujourd’hui qu’hier, sauf que les femmes en parlent plus souvent. Il est même si rare, selon Elisabeth A. Lloyd, philosophe et biologiste de l’université de l’Indiana (États-Unis), qu’il devrait même disparaître à terme. La raison ? Il ne servirait à rien pour la reproduction et la survie de l’espèce. Ce serait un trait récessif comme les dents de sagesse. Ce en quoi Elisabeth A. Lloyd s’est attiré les foudres des psychologues évolutionnistes et des mouvements féministes. Les premiers parce que l’orgasme, ce n’est pas juste du bonheur : il contribue à la reproduction. Les seconds lui reprochant de dénier aux femmes le droit à la jouissance. Ce à quoi la chercheuse répond qu’il faut distinguer l’orgasme, simple réflexe physiologique (vraiment ?) du plaisir qu’on peut éprouver en faisant des « cochonneries » à deux.
Dans les faits, la libéralisation des mœurs ne donne pas des sexualités particulièrement plus épanouies. L’hypersexualisation dans la pub et les médias, l’invasion de la pornographie, l’explosion des sites de rencontres sont autant de signes de la grande misère affective et sexuelle des temps.
Pourquoi ça se passe mal ? Il en va des complications de la vie moderne (voir chapitre 8, « Comment rater (facilement) sa vie sexuelle ? »), mais aussi de nos différences sexuelles. « Nous ne pouvons être que d’un seul sexe et ne pouvons que fabuler les plaisirs et les désirs de l’autre sexe. C’est pour cela que les hommes et les femmes ne se comprennent jamais », disait Françoise Dolto1.
La bonne nouvelle : le grand moment de désordres amoureux actuel nous permet aussi, nous oblige même, à désapprendre tout ce qu’on croit savoir sur nos sexualités et à réinventer des amours moins plombées par les angoisses (des performances, du sida, etc.) et plus joyeuses.
 
C’est le propos essentiel de ce livre : changer les regards sur les hommes, les femmes, le sexe, pour dédramatiser les relations, les rendre plus complices (et heureuses).
Le sexe, au fond, c’est assez simple : on y trouve que ce que l’on y met. Et ce n’est vraiment bon que quand on y met de l’amour (ou pour le moins de la tendresse).

1- Lorsque l’enfant paraît, « Points », Seuil, 2007.





Partie I
Pourquoi son pénis
pense pour lui ?


Chapitre 1
Petit traité de nos grandes
différences sexuelles
« Rien que cela, le sexe, nous sépare plus que deux planètes. »
François Maurice,
Le Désert de l’Amour


Pourquoi les hommes ne pensent qu’à ça ? Pourquoi ils peuvent faire l’amour sans amour ? Pourquoi, quand c’est « non », ils reviennent à la charge ? Pourquoi sont-ils souvent infidèles et persuadés que « ça n’a pas d’importance » ? Pourquoi… S’il y a bien un lieu où les hommes et les femmes sont radicalement différents, c’est dans le domaine sexuel. Où leurs chemins se croisent : la femme a besoin de passer par l’intimité pour arriver au sexe ; l’homme, de passer par le sexe pour toucher à l’intimité. Ces nombreuses différences sont biologiques. Les chercheurs les expliquent par la sélection naturelle tout au long de plus de un million d’années de l’évolution de l’espèce humaine. Évolution qui aurait modelé les cerveaux et les organes des sens des hommes et des femmes, à travers l’action conjuguée des hormones (testostérone, œstrogènes…) et des neurotransmetteurs (sérotonine, adrénaline, ocytocine, dopamine…). Le cerveau et les hormones sont sans doute les facteurs déterminants. On sait par exemple, aujourd’hui, qu’il y a autant, sinon plus, de différences génétiques entre la femme et l’homme qu’entre le genre humain et les grands singes.
Mais on sait aussi que les gènes et l’environnement sont en interaction permanente, et ce dès la conception. De nombreux chercheurs reconnaissent ainsi que la socialisation peut dépasser le biologique, former des aptitudes particulières au-delà des généralités homme-femme, créer des filles plus portées sur le sexe et des garçons plus sentimentaux.
Quelle est la part de la nature et de la culture dans nos différences sexuelles ? En réalité, c’est un faux problème. Le plus important serait plutôt d’en finir avec une pseudo-égalité homme-femme qui, sous prétexte d’humanité commune, voudrait que nos sensibilités, nos réactions, nos intérêts et nos stratégies soient identiques : apprendre enfin à voir chaque sexe et chaque sexualité tels qu’ils sont. Comme le disaient Diane McGuiness et Karl Pribams, deux scientifiques américains : « Ce qu’il faut rendre égal, c’est la valeur accordée à nos différences. »
Il dissocie l’amour et le sexe/Elle, non
On sait que l’amour et le sexe font chambre à part dans le cerveau ; ils n’activent pas les mêmes zones (voir chapitre 2, « Pourquoi ils veulent du sexe/Pourquoi elles veulent de l’amour ? »). Chez la femme, les chambres sont communicantes, pas chez l’homme.
Autrement dit, il faut qu’une femme soit amoureuse pour désirer (ou alors c’est une névrosée ou une déprimée), pour avoir envie de coucher avec un garçon. Alors qu’un homme peut très bien (il ne s’en prive pas) faire l’amour sans amour.
Pour la psychanalyse, cette différence homme-femme n’est pas seulement biologique : elle s’explique aussi par la dissymétrie sexuelle entre garçons et filles. Le complexe d’Œdipe fonctionne pour les deux sexes : la petite fille est amoureuse fantasmatiquement de son père, comme le petit garçon l’est de sa mère. Mais, pour une fille, du fait de la relation d’identité à la mère (elles sont du même sexe), il se construit différemment. Ce que Lacan exprimait en disant : « Pour la fille, le père associe le désir et la loi. Ce qui a toutes sortes de conséquences. Rien d’étonnant, par exemple, si l’activité sexuelle féminine mobilise en priorité les zones du cerveau liées à la peur et à l’anxiété (la loi, c’est aussi l’interdit). Pour une femme aussi, l’amour n’est pas seulement la condition indispensable du désir, c’est aussi une préoccupation centrale, constitutive de son être de femme, une sorte de religion (dans le sens où ça la relie à elle-même). Elle a besoin de se sentir séduisante (et séduite) pour avoir une sexualité (non tarifée). Si elle ne se sent pas désirée, elle n’aura pas l’impression d’exister en tant que « femme » (mais en tant que mère, médecin légiste, conductrice de bus, oui bien sûr !). En revanche, un homme n’a pas besoin de se sentir séduisant : même repoussant physiquement, il peut très bien se sentir « mec » et avoir une sexualité (au pire par le viol, l’argent, le pouvoir). Chez lui, le désir et la loi (et l’interdit) étant dissociés, tout ce qui relève de la loi, par exemple le mariage ou la monogamie, est de l’ordre de la pure contrainte. Et il a une plus grande capacité à la transgression (il peut désirer hors de la loi).
Tel père, tel gendre ?
Plus votre père vous a aimée, choyée, plus votre fiancé va physiquement lui ressembler. C’est ce que viennent de révéler des psychologues de l’université de Durham (Londres) et de Wroclaw (Pologne). Ils ont demandé à des femmes de choisir parmi 15 visages celui qu’elles trouvaient le plus attractif. Résultats : les femmes pour qui « my heart belongs to daddy », comme chantait Marilyn Monroe, choisissent nettement plus souvent que les autres des visages ressemblant à ceux de leur père. En revanche, celles qui ont été déçues dans leurs attentes se tournent systématiquement vers des visages franchement différents.
(Source : Evolution and Human Behaviour.)



Il est plus « physique »/Elle est plus « émotionnelle »
Le plaisir ne fonctionne pas de la même manière chez l’homme et la femme. C’est ce que montre une étude danoise menée par Gert Holstege, de l’université de Groningen (Pays-Bas). Usant d’une technique appelée « positron emission tomography » (PET), il a scanné les cerveaux de 13 femmes et 11 hommes pendant qu’ils faisaient l’amour. Les chercheurs ont notamment étudié l’activité du cerveau des hommes au repos, pendant l’érection, la masturbation et l’éjaculation. Pour les femmes, des données ont été recueillies au repos, pendant la stimulation du clitoris et pendant un orgasme simulé puis réel.
Chez la femme, les images du cerveau montrent que le sexe stimule les zones qui sont responsables de la gestion de la peur et de l’anxiété. Ces émotions négatives sont réduites graduellement et, au moment de l’orgasme, ces zones sont complètement désactivées (profonde relaxation, absence d’anxiété…). Chez les femmes, la désactivation des zones qui contrôlent la peur et le stress « pourrait être la condition sine qua non pour connaître un orgasme », selon le neurobiologiste Gert Holstege.
En revanche, chez l’homme, le sexe active en priorité les zones qui gèrent les sensations physiques ; les centres des émotions sont également désactivés, mais de façon moins importante que chez la femme. Ces résultats prouvent s’il est nécessaire que les aspects physiques comme tels jouent un rôle plus important pour l’excitation (et le plaisir) chez l’homme que chez la femme où, au contraire, c’est l’ambiance, l’humeur et la relaxation qui jouent un rôle crucial.
L’expérience a aussi révélé que, ô surprise, les femmes comme les hommes parvenaient plus facilement à l’orgasme quand ils gardaient leurs chaussettes. Les pieds froids seraient une conséquence de l’excitation sexuelle et son plus grand ennemi.

Il pense avec son pénis/Elle pense avec sa tête
Des psys américains ont fait se rencontrer en tête à tête 43 hommes et 43 femmes durant cinq minutes, façon speed-dating1. Ensuite, ils les ont soumis à un questionnaire très détaillé sur ce qu’ils avaient ressenti par rapport à l’autre personne. Résultat : les hommes ont tendance à « sexualiser » systématiquement les attitudes. Ils interprètent tous les gestes amicaux ou ambigus des femmes comme des tentatives de séduction. Et jugent de l’attrait sexuel d’une femme uniquement sur le physique, indépendamment de l’intérêt de sa conversation ou de son côté sympathique.
À l’inverse, les femmes trouvent sexuellement plus attirants les hommes qui ont surtout une conversation intéressante et se montrent sympathiques.
Que les hommes pensent d’abord avec leur pénis, Satoshi Kanazawa, psychologue à l’université de Canterbury (Nouvelle-Zélande), en est tout à fait convaincu2. Il a analysé le curriculum de 280 éminents scientifiques de sexe masculin, parmi lesquels Albert Einstein ou encore Pierre Curie. Ses conclusions sont nettes et sans appel : la créativité masculine (la productivité, les performances…) est maximale à 30 ans. Elle est liée au niveau de testostérone et stimulée par le besoin d’attirer le regard des filles. Et c’est pareil pour les psychopathes, les écrivains, les musiciens et les peintres. Une autre étude a d’ailleurs montré que les poètes et artistes ont entre 4 et 10 partenaires sexuels, alors que les personnes moins créatives n’en ont en moyenne que 3, mais ils connaissent aussi des taux plus importants de dépression3.

Il est impatient (et insistant)/Elle est réservée
La retenue sexuelle des femelles (relativement aux mâles) est la règle dans toutes les espèces. C’est un intérêt génétique : une question de prudence, parce que l’ovule est gros et rare chez toutes les espèces et donc précieux, et un stratagème pour attirer les meilleurs mâles (ceux qui insistent). En faisant preuve de réserve, elles font monter les enchères et maximisent les chances de reproduction. On a par exemple observé qu’en retardant la copulation (ou l’éjaculation), elles augmentent la quantité de sperme retenue et donc les chances de conception.
Les conseils des mamans à leurs filles, comme quoi il ne faut pas coucher le premier soir (ni même le deuxième), sont ainsi fondés. Ce n’est pas seulement un principe moral. Et d’ailleurs, ça fonctionne. Des sociologues ont montré que plus une ado avait une vie sexuellement active, moins elle avait de chances de faire un bon mariage.
De leur côté, les mâles ont tout intérêt (génétique) à se montrer impatients (et insistants) pour prouver qu’ils ont des gènes costauds et multiplier leurs chances de reproduction. Dans toutes les espèces, ils ont un appétit sexuel plus grand que les femelles. Le viol, mais aussi les perversions sexuelles sont des comportements presque exclusivement masculins. De nombreux travaux ont montré qu’au cours de l’évolution humaine, le viol n’a pas été (n’est pas ?) qu’une marque de domination des hommes sur les femmes (comme on le croit trop souvent), mais aussi (surtout ?) une stratégie de transmission des gènes. Une stratégie semble-t-il efficace. Jon et Tiffany Gottschall (St Lawrence University, Canton, New York) ont rapporté un taux de fécondation plus que doublé par le viol. Dans leur étude, 8 % des femmes violées n’utilisant pas de moyen de contraception ont été fécondées, alors que le taux moyen pour un acte sexuel isolé avec consentement n’est que de 3,1 %4.
Pour certains psychologues, les hommes ont aussi intérêt à encourager les femmes à céder rapidement pour les tester. C’est le meilleur moyen de vérifier l’existence de cette retenue, si précieuse chez une femme dont les enfants vont faire l’objet de son investissement. Et, si cette retenue fait défaut, le meilleur moyen de s’offrir rapidement un peu de bon temps. Du coup, en matière de harcèlement sexuel, les hommes et les femmes n’ont pas la même perception. Des chercheurs américains ont passé en revue 62 études sur le sujet5. Résultat : proposer des rendez-vous de manière répétée malgré un refus n’est en rien du harcèlement pour un homme. Il considère même que c’est plutôt flatteur pour une femme.

Il s’excite à l’œil/Elle s’érotise à l’odeur
Stéphane Hamann, de l’université Emory d’Atlanta (États-Unis), a étudié par IRM fonctionnelle l’activité du cerveau d’hommes et de femmes visualisant des images érotiques. Pour le coup, le résultat est sans surprise : l’encéphale des hommes est plus stimulé à la vue de ces images que celui des femmes. L’étude n’avance pas d’explication de cette divergence. Mais certains scientifiques considèrent que cette réaction pourrait être due à la testostérone, qui imprègne le cerveau masculin dès le stade du fœtus. Et au fait que, dans un cerveau d’homme, les récepteurs visuels ont une connexion directe avec les centres du plaisir.
En revanche, chez la femme, ce n’est pas la vue, mais l’ouïe, l’odorat et le toucher qui stimulent l’érotisme. Ces réponses seraient liées aux hormones féminines, les ocytocines et la prolactine. L’érotisme de l’homme est généralement plus visuel (61 % des hommes contre 39 % des femmes citent la vue comme l’un des deux sens les plus importants quand ils font l’amour6), celui de la femme est plus olfactif (28 % des femmes contre 14 % des hommes citent l’odorat comme l’un des deux sens les plus importants). D’où l’intérêt de l’homme pour les vêtements et la lingerie sexy, le maquillage, les bijoux, son attirance pour les vidéos et les revues pornos…

Il a envie de faire l’amour en août/Elle, en mars
Pas de chance, les rythmes sexuels des femmes et des hommes ne sont pas synchrones. Ils sont même opposés ! Les hormones sexuelles féminines sont à leur maximum en mars et au plus bas au mois d’août et de septembre, quand les hormones des mâles grimpent en flèche (le plus grand nombre de viols est d’ailleurs enregistré pendant ces mois-là). Cette discordance hormonale fait que les femmes ont plus envie d’amour et de sexe en hiver et au printemps ; les hommes, en été et à l’automne !
Heureusement, la nature a bien fait les choses. Tous les mois, au 14e jour de son cycle menstruel, la sécrétion hormonale féminine connaît une brutale élévation, qui entraîne alors, non seulement l’ovulation, mais également une poussée de désir sexuel à laquelle les hommes sont sensibles via les phéromones.
Et, tous les jours, le système de plaisir (situé dans le système limbique) est stimulé en fin de nuit par la sécrétion de substances neuroexcitantes appelées les catécholamines, qui nous poussent l’un vers l’autre à ce moment-là. En revanche, l’émotivité et la tendresse sont à leur maximum en fin d’après-midi entre 16 et 20 heures. À rapprocher du fameux « 5 à 7 » ? Qui sait ?

Il ne pardonne jamais une infidélité/Elle pardonne souvent
Y aurait-il un gène de la jalousie ? C’est bien possible ! Des psychologues évolutionnistes ont ouvert une nouvelle voie de recherche. Ils ont branché des hommes et des femmes sous électrodes et leur ont demandé d’imaginer d’abord leur partenaire en pleine action avec un autre, ensuite, une idylle. Résultat : les hommes, quand ils imaginent leur chérie au lit avec un autre, ça les rend fous – bonds du rythme cardiaque équivalant à une injection de caféine, sudations intenses, crispations… En revanche, ils s’apaisent (enfin presque) quand ils imaginent un attachement sentimental naissant.
Pour les femmes, c’est le contraire. Elles se retrouvent dans un état de profond désarroi physiologique quand elles imaginent l’infidélité affective, et sont plus calmes quand il ne s’agit que de sexe.
Conclusion des chercheurs : la jalousie masculine se focalise sur l’infidélité sexuelle, qui jette un doute sur la paternité. Une femme se sent plus menacée par l’infidélité sentimentale, l’attachement à une autre femme risquant d’entraîner une rupture nuisible aux besoins de la progéniture. Ce qui explique que les femmes, même quand elles réagissent violemment au moment où elles apprennent une infidélité, pardonnent plus facilement. Ensuite, elles font tout pour récupérer le « terrain » perdu. La conséquence, à terme, est souvent une campagne d’autoamélioration : perte de poids, maquillage soigné, bref, une entreprise de reconquête.

Il reste pour le sexe/Elle reste pour la sécurité
C’est ce qu’affirment deux chercheurs néerlandais7, qui se sont demandé pourquoi l’espèce humaine était monogame. Dans la plupart des espèces, les mâles recherchent les femelles uniquement quand celles-ci sont fertiles, afin de s’accoupler. Cela leur permet de limiter les dépenses d’énergie et de multiplier leurs chances de reproduction (ils s’accouplent avec plusieurs femelles). En conséquence, la femelle, qui est abandonnée dès qu’elle n’est plus fécondable, doit élever seule les petits. Or, dans l’espèce humaine, les choses se passent très différemment. Selon les chercheurs, la femelle humaine a évolué en masquant les signes visuels et olfactifs des périodes d’ovulation. De plus, elle « ment » sur sa condition en offrant en permanence du sexe à son partenaire, même en dehors des périodes de fertilité. Du coup, le mâle humain, ne sachant plus distinguer les femelles en période de reproduction (la sienne a autant de chances que les autres d’être féconde), ne perd pas inutilement son énergie à « aller voir ailleurs » et reste avec la même. En contrepartie, la femelle gagne la présence d’un compagnon qui peut assurer sa protection et celle de sa descendance.
Toutes des menteuses, tous des obsédés ? Peut-être. Mais ça a le mérite d’expliquer pourquoi l’espèce humaine est globalement « liens durables », programmée pour le mariage, la famille, quels que soient le groupe racial, l’appartenance religieuse (christianisme, islam, animisme…), le degré de développement (société moderne ou traditionnelle), le niveau économique et les règles du mariage (polygyne ou monogame).
La rupture fait plus mal aux garçons
On savait qu’une rupture multiplie par 4 les risques de dépression. Mais, ô surprise, il semble que les hommes vivent la séparation bien plus difficilement que les femmes. Après une rupture, ils ont 3,3 fois plus de risques de traverser un épisode de dépression majeure, contre 2,4 pour les femmes. C’est ce que montre une étude canadienne réalisée entre 1994 et 2005 auprès de 11 000 hommes et 13 000 femmes. Explication des analystes : « Souvent, le réseau social des hommes se résume à une personne : leur conjointe. On sait que l’absence de soutien social contribue à augmenter les risques de dépression. » Facteur aggravant le stress d’après rupture : la perte de la garde des enfants (dans 34 % des cas, 3 % chez les femmes) et le changement des responsabilités parentales. Bref, un mâle, c’est fragile, et ça se casse facilement quand on le jette dehors.
(Source : Institut canadien de la statistique.)



Il est plus « monosexuel »/Elle est plus bisexuelle
Richard A. Lippa, psychologue à l’université de Californie, a analysé les données d’une enquête menée sur Internet par la BBC en 2005, auprès de 198 121 participants (109 612 hommes et 88 509 femmes) âgés de 20 à 65 ans à travers le monde8. Résultat : il y a près de deux fois plus de femmes que d’hommes s’identifiant comme bisexuels et près de deux fois plus d’hommes que de femmes s’identifiant comme homosexuels. 90 % des femmes, en effet, se considèrent hétérosexuelles, 7 % bisexuelles et 3 % lesbiennes. Tandis que 91 % des hommes se considèrent hétérosexuels, 4 % bisexuels et 5 % homosexuels. Mais plus l’intérêt sexuel des femmes est élevé, plus elles sont attirées par les deux sexes. Inversement, plus l’intérêt sexuel des hommes est élevé, plus ils sont attirés par un sexe ou l’autre selon qu’ils sont homos ou hétérosexuels. Les lesbiennes étaient le seul groupe de femmes pour lequel on ne retrouvait pas de lien entre intérêt sexuel élevé et plus grande attirance envers les deux sexes. Chez elles, un intérêt élevé était associé à une plus grande attirance envers les femmes. Selon les chercheurs, ces différences d’orientation sexuelles auraient une cause biologique, car les résultats sont très constants quels que soient l’âge (moins ou plus de 30 ans) et la culture (l’enquête incluait l’Amérique du Nord et du Sud, l’Europe de l’Ouest et de l’Est, l’Australie, la Nouvelle-Zélande, l’Inde, la Malaisie et le Japon…). Elle serait influencée par les variations des hormones dans l’utérus (les hormones prénatales), particulièrement les androgènes, qui comprend la testostérone.
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Chapitre 2
Pourquoi ils veulent du sexe ?/
 Pourquoi elles veulent de
 l’amour ?
« On aura beau tout savoir, tout manigancer, tout organiser, tout manipuler, penser à tout, le sexe nous déborde. »
Philip Roth,
La Bête qui meurt


Tous des cochons ? C’est bien possible ! De nombreuses études ont montré que les hommes pensent beaucoup au sexe, en tout cas plus que les femmes, au point d’évaluer toutes leurs rencontres en termes de possibilités sexuelles. Un test réalisé sur un campus universitaire américain montre, par exemple, que les trois quarts des hommes approchés par une inconnue acceptent ses avances. Cela en fait-il pour autant des obsédés ? Pas vraiment. Explication des anthropologues : la sélection naturelle encourage un appétit sexuel sans bornes chez les mâles de toutes les espèces. La multiplication des rapports sexuels, c’est le seul moyen pour eux d’assurer leur survie génétique. D’ailleurs, dès qu’il s’agit de sexe, les mâles ne sont pas regardants. Certaines grenouilles s’en prennent à d’autres mâles. Des serpents ont été surpris en train d’essayer de s’envoyer en l’air avec des cadavres de femelles. Des dindons se jettent avec concupiscence sur des dindes empaillées (une simple tête en bois fait souvent l’affaire). Et beaucoup d’hommes ont une érection à la seule vue d’une photo de femme nue.
En revanche, la sexualité occupe une moindre place chez les femmes. Elles en font rarement une obsession. Elles préfèrent même souvent faire du shopping plutôt qu’avoir des relations sexuelles ! C’est ce que montrait une étude réalisée auprès de 1 000 femmes dans 10 villes américaines : la grande majorité avouait qu’elle pourrait se passer de sexe pendant quinze mois en échange d’une nouvelle garde-robe, Pour 61 % des femmes interrogées, il était même pire de perdre son vêtement préféré que ne pas avoir d’activité sexuelle pendant un mois. Selon une nouvelle étude réalisée par First Magazine, 4 femmes sur 10 préfèrent le shopping au sexe, et 37 % ont des relations sexuelles une ou deux fois par semaine sans pour autant se dire insatisfaites de leur vie sexuelle. 37 % des lectrices ont aussi déclaré pouvoir être heureuses dans un mariage dénué de relations sexuelles. Cette proportion atteint même une femme sur deux après vingt ans de mariage !
Pulsions sexuelles et pulsions sentimentales
Ils veulent (d’abord) du sexe, elles veulent (d’abord) de l’amour. Ce décalage de base entre les hommes et les femmes serait d’abord le fait d’une programmation génétique différente. Selon Helen Fischer, anthropologue à l’université Rutgers (New Jersey, États-Unis), l’évolution nous a dotés de trois pulsions de base pour mieux nous inciter à nous reproduire : la pulsion sexuelle (recherche de rapports sexuels avec plusieurs partenaires), l’amour romantique (focalisation de l’attention sur un partenaire privilégié) et l’attachement (poursuite de la relation pour remplir les besoins parentaux).
Chacune de ces pulsions fonctionne dans le cerveau grâce à un système de neurones distinct et d’hormones spécifiques (testostérone pour le sexe, dopamine pour l’amour romantique, ocytocine et vasopressine pour l’attachement). Ces systèmes neuraux sont souvent reliés entre eux. Par exemple, quand on tombe amoureux, on a aussi envie sexuellement de l’autre. Mais ils peuvent aussi être déconnectés, comme dans l’adultère, où on peut rester attaché à quelqu’un tout en vivant une passion romantique avec un autre. En fait, on peut même vivre avec une personne, en aimer une autre et coucher avec une troisième. Pour Helen Fischer, le fait que ces trois systèmes soient distincts dans le cerveau nous permet d’être relativement, flexibles dans nos stratégies reproductives. C’est un plus pour la survie de l’Homo sapiens.
Plus « chargés » en testostérone (20 fois plus en moyenne), les hommes sont évidemment plus portés sur le sexe qu’enclins à l’abstinence, la tendresse ou la fidélité. Alors que les femmes, secrétant naturellement plus d’ocytocine, imaginent moins le sexe sans l’amour et sont plus demandeuses pour se lier durablement.
Pourquoi les femmes embrassent plus ?
On s’embrasse sous toutes les latitudes et presque depuis la nuit des temps. « Le plus délicieux des baisers plonge sur des lèvres ardentes et mouillées ; il s’accompagne de succions des lèvres et de la langue, produisant ainsi une douce salive enivrante. C’est à l’homme de provoquer cette salivation chez la femme en mordillant tendrement ses lèvres et sa langue jusqu’à l’apparition du liquide sucré, exquis, plus agréable que le miel mélangé à l’eau pure… », écrit en 1510 le cheik Nefzaoui, auteur du Jardin parfumé. Mais on a tous pu constater dans nos relations sexuées que les hommes et les femmes n’accordent pas la même importance aux baisers. Pour en avoir le cœur net, des chercheurs de l’université de New York ont récemment étudié chez plus de un millier d’étudiants la place qu’ils accordaient aux baisers. Résultats : les femmes aiment plus embrasser. Le baiser est pour elles un moyen d’évaluer un partenaire potentiel, et plus tard une manière de maintenir l’intimité et de vérifier l’état de la relation.
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